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Sujet  de  l’été  pour  la  session  2025,  à  envoyer  à  elise.dardill@univ-tlse2.fr et
amelie.pincon@univ-tlse2.fr avant le 18 août 2024.

COMPOSITION À PARTIR D’UN OU PLUSIEURS AUTEURS DE LANGUE
FRANÇAISE 

Sujet : Dans une classe de seconde, dans le cadre de l’objet d’étude « le théâtre du XVIIème

siècle au XXième siècle », vous étudierez les extraits proposés. Vous présenterez votre projet

d’ensemble et les  modalités de son exploitation en classe.

Extrait 1 :  extrait du Prologue d’Amphitryon de Molière 1668 

MERCURE
C’est Jupiter, comme je vous l’ai dit,
Qui de votre manteau veut la faveur obscure,
Pour certaine douce aventure,
Qu’un nouvel amour lui fournit.
Ses pratiques, je crois, ne vous sont pas nouvelles.
Bien souvent, pour la terre, il néglige les cieux :
Et vous n’ignorez pas que ce maître des Dieux
Aime à s’humaniser pour des beautés mortelles,
Et sait cent tours ingénieux,
Pour mettre à bout les plus cruelles.
Des yeux d’Alcmène il a senti les coups :
Et tandis qu’au milieu des béotiques plaines,
Amphitryon, son époux,
Commande aux troupes thébaines,
Il en a pris la forme, et reçoit là-dessous
Un soulagement à ses peines,
Dans la possession des plaisirs les plus doux.
L’état des mariés à ses feux est propice :
L’hymen ne les a joints, que depuis quelques jours ;
Et la jeune chaleur de leurs tendres amours,
A fait que Jupiter à ce bel artifice
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S’est avisé d’avoir recours.
Son stratagème ici se trouve salutaire :
Mais, près de maint objet chéri,
Pareil déguisement serait pour ne rien faire ;
Et ce n’est pas partout un bon moyen de plaire,
Que la figure d’un mari.

Extrait 2 : extrait de la scène 3 de l’acte I d’Amphitryon de Molière 1668

JUPITER.
Ah ! Ce que j'ai pour vous d'ardeur et de tendresse 

Passe aussi celle d'un époux,
Et vous ne savez pas, dans des moments si doux,
Quelle en est la délicatesse.
Vous ne concevez point qu'un cœur bien amoureux

Sur cent petits égards s'attache avec étude, 
Et se fait une inquiétude
De la manière d'être heureux.
En moi, belle et charmante Alcmène,
Vous voyez un mari, vous voyez un amant ;
Mais l'amant seul me touche, à parler franchement, 
Et je sens, près de vous, que le mari le gêne.
Cet amant, de vos voeux jaloux au dernier point,
Souhaite qu'à lui seul votre coeur s'abandonne,
Et sa passion ne veut point
De ce que le mari lui donne 
Il veut de pure source obtenir vos ardeurs,
Et ne veut rien tenir des nœuds de l'hyménée,
Rien d'un fâcheux devoir qui fait agir les cœurs,
Et par qui, tous les jours, des plus chères faveurs

La douceur est empoisonnée. 
Dans le scrupule enfin dont il est combattu,
Il veut, pour satisfaire à sa délicatesse,
Que vous le sépariez d'avec ce qui le blesse,
Que le mari ne soit que pour votre vertu,

Et que de votre cœur, de bonté revêtu, 
L'amant ait tout l'amour et toute la tendresse.
ALCMÈNE.
Amphitryon, en vérité,
Vous vous moquez de tenir ce langage,
Et j'aurais peur qu'on ne vous crût pas sage,
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Si de quelqu'un vous étiez écouté.
JUPITER.
Ce discours est plus raisonnable,
Alcmène, que vous ne pensez ;
Mais un plus long séjour me rendrait trop coupable,
Et du retour au port les moments sont pressés.

Adieu : de mon devoir l'étrange barbarie 
Pour un temps m'arrache de vous ;
Mais, belle Alcmène, au moins, quand vous verrez l'époux,
Songez à l'amant, je vous prie.

Extrait 3 : extrait de la scène 2, acte II d’Amphitryon de Molière 1668

AMPHYTRION.
Est-ce que du retour que j'ai précipité
Un songe, cette nuit, Alcmène, dans votre âme
A prévenu la vérité ?

Et que m'ayant peut-être en dormant bien traité, 
Votre coeur se croit vers ma flamme
Assez amplement acquitté ?
ALCMÈNE.
Est-ce qu'une vapeur, par sa malignité,
Amphitryon, a dans votre âme

Du retour d'hier au soir brouillé la vérité ? 
Et que du doux accueil duquel je m'acquittai
Votre coeur prétend à ma flamme
Ravir toute l'honnêteté ?
AMPHYTRION.
Cette vapeur dont vous me régalez

Est un peu, ce me semble, étrange
ALCMÈNE.
C'est ce qu'on peut donner pour change
Au songe dont vous me parlez.
AMPHYTRION.
À moins d'un songe, on ne peut pas sans doute
Excuser ce qu'ici votre bouche me dit.
ALCMÈNE.
À moins d'une vapeur qui vous trouble l'esprit, 
On ne peut pas sauver ce que de vous j'écoute.
AMPHYTRION.
Laissons un peu cette vapeur, Alcmène.
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ALCMÈNE.
Laissons un peu ce songe, Amphitryon.
AMPHYTRION.
Sur le sujet dont il est question,
Il n'est guère de jeu que trop loin on ne mène.
ALCMÈNE.
Sans doute ; et pour marque certaine,
Je commence à sentir un peu d'émotion.
AMPHYTRION.
Est-ce donc que par là vous voulez essayer
À réparer l'accueil dont je vous ai fait plainte ?
ALCMÈNE.

Est-ce donc que par cette feinte 
Vous désirez vous égayer ?
AMPHYTRION.
Ah ! De grâce, cessons, Alcmène, je vous prie,
Et parlons sérieusement.
ALCMÈNE.
Amphitryon, c'est trop pousser l'amusement :
Finissons cette raillerie.
AMPHYTRION.
Quoi ? Vous osez me soutenir en face
Que plus tôt qu'à cette heure on m'ait ici pu voir ?
ALCMÈNE.
Quoi ? Vous voulez nier avec audace
Que dès hier en ces lieux vous vîntes sur le soir ?
AMPHYTRION.

Moi ! Je vins hier ?

Extrait 4 :  extrait de la scène 6, acte II d’Amphitryon de Molière 1668

ALCMÈNE.
Ah ! Toutes ces subtilités
N'ont que des excuses frivoles,
Et pour les esprits irrités
Ce sont des contre-temps que de telles paroles.

Ce détour ridicule est en vain pris par vous : 
Je ne distingue rien en celui qui m'offense,
Tout y devient l'objet de mon courroux,
Et dans sa juste violence
Sont confondus et l'amant et l'époux.
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Tous deux de même sorte occupent ma pensée, 
Et des mêmes couleurs, par mon âme blessée,
Tous deux ils sont peints à mes yeux :
Tous deux sont criminels, tous deux m'ont offensée,
Et tous deux me sont odieux.

JUPITER.
Hé bien ! Puisque vous le voulez, 

Il faut donc me charger du crime.
Oui, vous avez raison lorsque vous m'immolez
À vos ressentiments en coupable victime ;
Un trop juste dépit contre moi vous anime,
Et tout ce grand courroux qu'ici vous étalez 
Ne me fait endurer qu'un tourment légitime ;
C'est avec droit que mon abord vous chasse,
Et que de me fuir en tous lieux
Votre colère me menace :

Je dois vous être un objet odieux, 
Vous devez me vouloir un mal prodigieux ;
Il n'est aucune horreur que mon forfait ne passe,
D'avoir offensé vos beaux yeux.
C'est un crime à blesser les hommes et les dieux,
Et je mérite enfin, pour punir cette audace, 
Que contre moi votre haine ramasse
Tous ses traits les plus furieux.
Mais mon cœur vous demande grâce ;
Pour vous la demander je me jette à genoux,

Et la demande au nom de la plus vive flamme, 
Du plus tendre amour dont une âme
Puisse jamais brûler pour vous.
Si votre coeur, charmante Alcmène,
Me refuse la grâce où j'ose recourir,
Il faut qu'une atteinte soudaine 
M'arrache, en me faisant mourir,
Aux dures rigueurs d'une peine
Que je ne saurais plus souffrir.
Oui, cet état me désespère :

Alcmène, ne présumez pas 
Qu'aimant comme je fais vos célestes appas,
Je puisse vivre un jour avec votre colère.
Déjà de ces moments la barbare longueur
Fait sous des atteintes mortelles
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Succomber tout mon triste cœur ; 
Et de mille vautours les blessures cruelles
N'ont rien de comparable à ma vive douleur.
Alcmène, vous n'avez qu'à me le déclarer :
S'il n'est point de pardon que je doive espérer,

Cette épée aussitôt, par un coup favorable,
Va percer à vos yeux le cœur d'un misérable,
Ce cœur, ce traître cœur, trop digne d'expirer,
Puisqu'il a pu fâcher un objet adorable :
Heureux, en descendant au ténébreux séjour,

Si de votre courroux mon trépas vous ramène, 
Et ne laisse en votre âme, après ce triste jour,
Aucune impression de haine
Au souvenir de mon amour !
C'est tout ce que j'attends pour faveur souveraine.

Extrait 5 : scène 1, acte III d’Amphitryon de Molière 1668

AMPHYTRION, seul.
Oui, sans doute le sort tout exprès me le cache,
Et des tours que je fais à la fin je suis las.

Il n'est point de destin plus cruel, que je sache : 
Je ne saurais trouver, portant partout mes pas,
Celui qu'à chercher je m'attache,
Et je trouve tous ceux que je ne cherche pas.
Mille fâcheux cruels, qui ne pensent pas l'être,

De nos faits avec moi, sans beaucoup me connaître, 
Viennent se réjouir, pour me faire enrager.
Dans l'embarras cruel du souci qui me blesse,
De leurs embrassements et de leur allégresse
Sur mon inquiétude ils viennent tous charger.

En vain à passer je m'apprête, 
Pour fuir leurs persécutions,
Leur tuante amitié de tous côtés m'arrête ;
Et tandis qu'à l'ardeur de leurs expressions
Je réponds d'un geste de tête,

Je leur donne tout bas cent malédictions. 
Ah ! Qu'on est peu flatté de louange, d'honneur,
Et de tout ce que donne une grande victoire,
Lorsque dans l'âme on souffre une vive douleur !
Et que l'on donnerait volontiers cette gloire,
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Pour avoir le repos du cœur ! 
Ma jalousie, à tout propos,
Me promène sur ma disgrâce ;
Et plus mon esprit y repasse,
Moins j'en puis débrouiller le funeste chaos.

Le vol des diamants n'est pas ce qui m'étonne : 
On lève les cachets, qu'on ne l'aperçoit pas ;
Mais le don qu'on veut qu'hier j'en vins faire en personne
Est ce qui fait ici mon cruel embarras.
La nature parfois produit des ressemblances
Dont quelques imposteurs ont pris droit d'abuser ; 
Mais il est hors de sens que sous ces apparences
Un homme pour époux se puisse supposer,
Et dans tous ces rapports sont mille différences
Dont se peut une femme aisément aviser.

Des charmes de la Thessalie 
On vante de tout temps les merveilleux effets ;
Mais les contes fameux qui partout en sont faits,
Dans mon esprit toujours ont passé pour folie ;
Et ce serait du sort une étrange rigueur,

Qu'au sortir d'une ample victoire 
Je fusse contraint de les croire,
Aux dépens de mon propre honneur.
Je veux la retâter sur ce fâcheux mystère,
Et voir si ce n'est point une vaine chimère

Qui sur ses sens troublés ait su prendre crédit. 
Ah ! Fasse le ciel équitable
Que ce penser soit véritable,
Et que pour mon bonheur elle ait perdu l'esprit !

Extrait 6 : scène 10, acte III d’Amphitryon de Molière 1668

Il se perd dans les nues.

JUPITER dans une nue.
Regarde, Amphitryon, quel est ton imposteur,

Et sous tes propres traits vois Jupiter paraître : 
À ces marques tu peux aisément le connaître ;
Et c'est assez, je crois, pour remettre ton cœur
Dans l'état auquel il doit être,
Et rétablir chez toi la paix et la douceur.
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Mon nom, qu'incessamment toute la terre adore,
étouffe ici les bruits qui pouvaient éclater.
Un partage avec Jupiter
N'a rien du tout qui déshonore ;
Et sans doute il ne peut être que glorieux

De se voir le rival du souverain des dieux.
Je n'y vois pour ta flamme aucun lieu de murmure ;
Et c'est moi, dans cette aventure,
Qui, tout dieu que je suis, doit être le jaloux.
Alcmène est toute à toi, quelque soin qu'on emploie ;

Et ce doit à tes feux être un objet bien doux
De voir que pour lui plaire il n'est point d'autre voie
Que de paraître son époux,
Que Jupiter, orné de sa gloire immortelle,
Par lui-même n'a pu triompher de sa foi,

Et que ce qu'il a reçu d'elle 
N'a par son cœur ardent été donné qu'à toi.

SOSIE.
Le seigneur Jupiter sait dorer la pilule.

JUPITER.
Sors donc des noirs chagrins que ton coeur a soufferts,
Et rends le calme entier à l'ardeur qui te brûle :

Chez toi doit naître un fils qui, sous le nom d'Hercule, 
Remplira de ses faits tout le vaste univers.
L'éclat d'une fortune en mille biens féconde
Fera connaître à tous que je suis ton support,
Et je mettrai tout le monde

Au point d'envier ton sort. 
Tu peux hardiment te flatter
De ces espérances données ;
C'est un crime que d'en douter :
Les paroles de Jupiter

Sont des arrêts des destinées.

NAUCRATES.
Certes, je suis ravi de ces marques brillantes...

SOSIE.
Messieurs, voulez-vous bien suivre mon sentiment ?
Ne vous embarquez nullement
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Dans ces douceurs congratulantes :
C'est un mauvais embarquement, 

Et d'une et d'autre part, pour un tel compliment,
Les phrases sont embarrassantes.
Le grand dieu Jupiter nous fait beaucoup d'honneur,
Et sa bonté sans doute est pour nous sans seconde ;

Il nous promet l'infaillible bonheur 
D'une fortune en mille biens féconde,
Et chez nous il doit naître un fils d'un très grand cœur :
Tout cela va le mieux du monde ;
Mais enfin coupons aux discours,

Et que chacun chez soi doucement se retire. 
Sur telles affaires, toujours
Le meilleur est de ne rien dire.


